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Bree O’Brien plongea les doigts dans la terre riche et grasse et inspira l’odeur d’humus qui lui rappelait les heures passées dans ce jardin en compagnie de sa grand-mère, lorsqu’elle était encore enfant. Ce souvenir ne faisait que renforcer la sensation de paix et de sérénité qu’elle éprouvait depuis qu’elle avait quitté Chicago. 

A Chesapeake Shores, elle avait retrouvé une atmosphère simple et naturelle tranchant avec l’arrogance et la superficialité qui prévalaient dans le milieu du théâtre où elle s’était efforcée de se faire une place au cours de ces dernières années. 

Elle était heureuse d’avoir accepté l’invitation d’Abby, qui l’avait conviée à assister à l’inauguration de l’auberge que leur sœur Jess venait tout juste d’ouvrir à la pointe de l’Aigle. Ce bref séjour à Chesapeake Shores lui avait permis d’échapper aux critiques qu’avait récoltées sa plus récente création. 

Au cours des six années qu’elle avait passées à Chicago, elle avait écrit trois pièces. La première avait été encensée par la presse, et le public lui avait fait un véritable triomphe. L’accueil réservé à la deuxième avait été nettement moins enthousiaste. Pourtant, rétrospectivement, Bree en venait presque à regretter les commentaires tièdes dont elle avait fait l’objet. 

Car sa dernière œuvre avait été littéralement éreintée par les journaux. Quant aux spectateurs, la plupart d’entre eux avaient réagi avec une indifférence polie qui l’avait plus profondément affectée encore. 

La plupart des auteurs se seraient peut-être contentés d’un seul succès, mais, après des débuts si prometteurs, Bree s’était prise à rêver à une carrière aussi brillante que celles de Neil Simon, de Noël Coward ou même d’Arthur Miller. Aujourd’hui, force était de reconnaître qu’elle s’était égarée en route, qu’elle avait perdu ce sens aigu de la dramaturgie que les critiques avaient cru percevoir dans sa première pièce. 

Plusieurs d’entre eux n’avaient pas hésité à déclarer qu’à vingt-sept ans elle avait déjà perdu le feu sacré et ferait sans doute mieux d’opter pour une retraite anticipée. Fort heureusement, la famille de Bree n’avait pas pu assister à la première. Elle n’aurait pas supporté de les décevoir comme elle avait déçu tous ceux qui travaillaient au théâtre. 

Elle se rappelait encore les regards fuyants de ses acteurs tandis que Marty, son petit ami, qui était également le metteur en scène de la pièce, leur lisait les articles incendiaires publiés au lendemain de la représentation. Cette séance humiliante l’avait momentanément dissuadée d’écrire la moindre ligne. 

Sans doute finirait-elle par trouver le courage de se remettre au travail. Peut-être parviendrait-elle alors à retrouver l’inspiration qui lui avait permis de concevoir sa toute première pièce. En attendant, elle se sentait soulagée d’être revenue à Chesapeake Shores. Cet environnement familier lui permettrait peut-être d’oublier ses déconvenues et de recouvrer un semblant d’amour-propre. 

La présence réconfortante de sa famille et la complicité qui l’unissait à ses sœurs et à son frère Connor l’avaient déjà aidée à retrouver un peu de sérénité. Elle avait également pu passer plus de temps en compagnie de ses nièces, les jumelles d’Abby. Ces retrouvailles lui avaient fait mesurer à quel point ses proches lui avaient manqué. 

Bien sûr, ce retour au pays lui avait également permis de mettre un peu de distance entre elle et Martin Demming, ledramaturge et metteur en scène renommé avec lequel elle sortait à Chicago. Martin avait été pour elle un véritable mentor avant de devenir son petit ami. Et rien ne l’avait préparée à l’indifférence dont il avait fait preuve lorsqu’elle s’était trouvée confrontée aux remarques blessantes des critiques. 

Il lui avait même semblé qu’il se réjouissait secrètement de cet échec, peut-être parce qu’il lui permettait de retrouver l’ascendant qu’il exerçait sur elle avant qu’elle ne connaisse à son tour le succès. 

Depuis son arrivée à Chesapeake Shores, elle n’avait guère pris le temps de s’appesantir sur cette question. Elle avait préféré profiter de la présence réconfortante de ses parents et de ses sœurs, et oublier momentanément ses doutes et ses interrogations. 

Mais, pour la première fois depuis des mois, elle se sentait suffisamment remise de ses émotions pour réfléchir posément à la situation. 

Fermant les yeux, elle laissa les rayons du soleil caresser son visage. 

Qu’allait-elle faire à présent ? Se sentait-elle prête à abandonner définitivement Chicago, Marty et ses rêves de gloire ? Pourrait-elle oublier aussi facilement tout ce qui avait constitué son existence au cours de ces dernières années ? Devait-elle y voir une forme de renoncement, ou l’occasion de prendre un nouveau départ ? 

Elle s’imagina rentrer à Chicago et retrouver ce petit monde qui évoluait au gré des caprices des producteurs, des critiques et des spectateurs… Et cette idée lui arracha un petit frisson d’angoisse. Car cet univers qu’elle avait autrefois trouvé si excitant lui apparaissait à présent lourd de menaces. 

Sans conteste, la création d’une pièce était un exercice fascinant. Lorsque le metteur en scène se montrait imaginatif, lorsque les acteurs faisaient preuve d’enthousiasme et quele texte était bon, le théâtre pouvait même être une source d’exaltation sans pareille. 

Mais le moindre grain de sable au sein de cette machine parfaitement huilée suffisait à transformer l’expérience en véritable épreuve. Et Bree n’était plus très sûre d’avoir l’énergie requise pour pouvoir y faire face. 

– Je te signale que tu es en train d’arracher mes plantes ! 

Tirée de ses sombres réflexions, Bree releva les yeux et découvrit sa grand-mère qui la considérait d’un air réprobateur. 

– Tu ferais bien de me dire ce qui te préoccupe, au lieu de saccager un jardin que j’ai mis des années à concevoir ! 

Bree jeta un coup d’œil au tas de mauvaises herbes sur lequel trônaient les deux pensées qu’elle venait d’arracher sans même s’en apercevoir. 

– Je suis désolée, soupira-t–elle. Heureusement, les racines sont intactes. Je vais les replanter tout de suite. Avec un peu d’eau et d’engrais, elles devraient pouvoir s’en sortir… 

Nell hocha la tête sans quitter sa petite-fille des yeux. 

– Peux-tu en dire autant ? lui demanda-t–elle enfin. Comment te sens-tu ? 

Bree aurait pu lui mentir, mais elle était convaincue que sa grand-mère savait combien elle se sentait perdue et désemparée, en cet instant. 

Une fois de plus, elle s’étonna de la perspicacité dont son aïeule faisait preuve à son égard. De tous les membres de la famille, elle était sans conteste celle qui la comprenait le mieux. Ni son père ni ses frères et sœurs n’avaient jamais été très doués pour interpréter ses silences. 

– J’ai connu des jours meilleurs, répondit-elle prudemment. 

– Tu te sentirais peut-être un peu mieux si tu parlais à quelqu’un de ce que tu as sur le cœur, remarqua sa grand-mère. Si tu ne veux pas en discuter avec moi, va voir ta sœur Jess. 

– Jess est débordée, objecta Bree. Son travail à l’auberge ne lui laisse quasiment pas une minute de liberté. 

– Dans ce cas, va déjeuner avec Abby. Je suis certaine qu’elle sera ravie, si tu passes la voir à Baltimore. Elle te montrera ses nouveaux bureaux, et vous pourrez en profiter pour parler de ce qui te tracasse… 

– Depuis que Trace et Abby sont fiancés, elle doit faire l’aller-retour pour Baltimore presque chaque jour. Je préfère qu’elle passe un peu plus de temps avec les jumelles plutôt qu’à m’écouter déballer mes états d’âme. 

– C’est absurde, objecta Nell avec une pointe d’impatience. Tu sais comme moi qu’elles te consacreraient tout le temps qu’il faudrait si tu le leur demandais. Ne vous ai-je pas maintes fois répété que rien au monde n’était plus important que la famille ? 

Bree hocha la tête. Sa grand-mère s’était toujours efforcée de préserver l’unité de leur famille. Cela n’avait pas toujours été facile, notamment lorsque leur mère les avait abandonnés. Nell avait néanmoins tenté d’atténuer la rancœur que cette décision avait inspirée à ses petits-enfants. 

Chaque fois que Megan était venue leur rendre visite à Chesapeake Shores, elle avait tâché de combler la distance qui s’était creusée entre leur mère et eux. Ses efforts n’avaient guère été couronnés de succès : Bree et ses frères et sœurs étaient encore bien trop jeunes pour comprendre que leur père portait une lourde part de responsabilité dans cette histoire. 

C’était effectivement les absences prolongées de son époux qui avaient convaincu Megan de le quitter, après des années de vie commune, pour partir s’installer à New York. 

Ces derniers temps, il paraissait décidé à s’amender. Il avait même renoncé à un projet en Californie, de façon à pouvoir se trouver à leurs côtés lors de l’inauguration de l’auberge deJess. Même leur mère était venue de New York pour célébrer l’événement. 

Bree était convaincue qu’il était trop tard pour espérer une réconciliation générale, mais elle devait bien reconnaître que cette réunion s’était déroulée de façon bien plus plaisante qu’elle n’aurait pu l’espérer. 

L’espace de quelques jours, Bree s’était même laissée aller à rêver à ce qu’aurait pu devenir leur famille si son père n’avait pas été si obsédé par son travail, et si sa mère avait su se montrer plus patiente à son égard. 

Quoi qu’il en soit, Nell avait probablement raison : si Bree avait voulu se confier à ses frères et sœurs ou à ses parents, ils l’auraient certainement écoutée et auraient fait tout ce qui était en leur pouvoir pour lui remonter le moral. Mais, avant de parler de ses problèmes, elle préférait savoir précisément où elle en était. 

Tant qu’elle n’aurait pas fait le point sur sa situation actuelle, tant qu’elle n’aurait pas décidé de ce qu’elle comptait faire de son avenir, il ne lui servirait à rien de ressasser les déconvenues qu’elle avait essuyées à Chicago. En attendant, elle refusait de s’apitoyer sur son propre sort. 

– Je ferais mieux de rentrer et de nous préparer quelque chose à manger, déclara-t–elle. Nous pourrions même aller déjeuner sur la plage, si cela te tente. Cela nous rappellera les pique-niques que nous organisions lorsque j’étais petite. 

– Je crois pourtant me souvenir que tu détestais ça, lui dit sa grand-mère en souriant. Tu ne cessais de te plaindre du fait qu’il faisait trop chaud et qu’il y avait du sable sur tes sandwichs. 

Bree ne put s’empêcher de rire. 

– Je ne m’en souvenais pas, répondit-elle en lui rendant son sourire. Mais j’imagine qu’on a toujours tendance à idéaliserses souvenirs. Nous pourrions manger sous le porche, alors. Il n’y a pas de sable, et nous serons à l’ombre. 

– Ce serait avec plaisir. Malheureusement, je suis prise, aujourd’hui. C’est le jour que je consacre à la paroisse. Mais je peux annuler, si tu préfères que je reste avec toi. 

– Ce n’est pas la peine, assura Bree. J’en profiterai pour aller faire quelques courses et puis j’irai déjeuner au café. 

– Profites-en pour saluer Sally de ma part. Et rapporte-moi une de ses tartes aux noix de pécan. Je la mangerai au petit déjeuner. 

– Ne me dis pas que tu as pris l’habitude d’acheter tes pâtisseries au lieu de les préparer toi-même ! s’exclama Bree en feignant d’être choquée. 

– Pourquoi cuisiner soi-même lorsque quelqu’un d’autre a déjà trouvé la recette parfaite ? répondit Nell en riant. 

– Je le répéterai à Sally. Je suis certaine qu’elle sera flattée que la meilleure pâtissière de Chesapeake Shores puisse admirer ses tartes. 

– Elle le sait déjà. Je n’ai pas pour habitude de ravaler mes compliments lorsqu’ils sont mérités. 

Nell jeta un coup d’œil à sa montre et fronça les sourcils. 

– Je ferais bien d’y aller, déclara-t–elle. Je suis déjà en retard. Tâche de chasser tes idées noires et de revenir avec un sourire, d’accord ? Cela m’attriste de te voir arborer une mine aussi sombre. 

Bree hocha la tête sans grande conviction. Elle se sentait toujours aussi perdue et doutait fort qu’une simple promenade en ville suffise à dissiper les doutes qui la taraudaient. 

– Ne t’en fais pas pour moi, répondit-elle. J’ai juste besoin d’un peu de temps pour faire le point… 

Il aurait été si facile de se laisser aller à la gentillesse dont sa grand-mère et ses sœurs faisaient preuve à son égard ! Mais Bree savait qu’elle ne pouvait se permettre un tel luxe. 

Il lui fallait impérativement reprendre le contrôle de son existence et se fixer de nouveaux objectifs. Et, si elle ignorait encore quels pourraient bien être lesdits objectifs, elle était bien décidée à le découvrir au plus vite. 

***

Mick O’Brien se sentait vaguement ridicule. Cela faisait près de cinq minutes qu’il était planté au beau milieu de cette rue de New York, son téléphone portable à la main, incapable de se résoudre à composer le numéro d’une femme qu’il connaissait pourtant mieux que n’importe qui. 

Megan était son ex-épouse. L’appeler aurait dû constituer une simple formalité. N’avait-il pas l’habitude de s’entretenir avec les entrepreneurs et les hommes politiques les plus puissants du pays ? Ne négociait-il pas régulièrement des contrats portant sur des chantiers de plusieurs millions de dollars ? 

Hélas, rien de tout cela ne l’avait préparé à l’angoisse sourde qui l’étreignait en cet instant. Il avait les paumes moites, son cœur battait la chamade, et il éprouvait la désagréable impression d’être redevenu un adolescent gauche et maladroit. 

Etouffant un juron, il empocha son téléphone et se dirigea vers le bar qui se trouvait sur le trottoir d’en face. Il n’était qu’à quelques numéros de l’immeuble de Megan, mais n’avait pu se résoudre à aller sonner directement chez elle. 

Peut-être avait-il eu tort de venir à New York… 

Il n’était toujours pas sûr de comprendre ce qui l’avait décidé à lui rendre visite. Lorsqu’il l’avait revue à Chesapeake Shores, à l’occasion de l’inauguration de l’auberge, la colère et le ressentiment qui l’avaient habité durant toutes ces années avaient disparu. 

En la voyant s’avancer vers lui sur la plage, aussi gracieuse et séduisante que lorsqu’il l’avait rencontrée pour la premièrefois, il s’était brusquement rappelé le temps où il vivait à ses côtés et avait mesuré à quel point elle lui avait manqué. 

Au cours des jours suivants, il n’avait cessé de s’étonner de la facilité avec laquelle ils avaient renoué le contact. Au lieu de les éloigner, leur séparation paraissait avoir atténué les différends qui les opposaient autrefois. 

Mick avait prétendu que les fourneaux qu’il avait offerts à Jess étaient un cadeau commun de la part de ses parents. Ce geste avait contribué à atténuer la froideur qui persistait entre Megan et ses filles, et Mick s’était félicité de cette initiative. 

Depuis, son ex-femme lui avait fait parvenir un chèque couvrant la moitié de la dépense, mais il était bien décidé à ne pas l’encaisser. 

Tout ce qu’il désirait, en fait, c’était la revoir au plus vite, pour vérifier si la complicité qui s’était établie entre eux à Chesapeake Shores était bien réelle, ou si elle était le fruit des efforts déployés par Megan pour dissiper la tension causée par son retour. 

Mick avait eu le temps de réfléchir et d’assumer une part de responsabilité dans leur séparation. Des années auparavant, sa fierté l’avait empêché de mesurer combien il tenait à Megan et de lui demander de rester, comme il aurait probablement dû le faire. Mais, aujourd’hui, il était bien décidé à ne pas laisser son orgueil les priver de la réconciliation à laquelle il aspirait. 

La sonnerie de son téléphone portable le fit brusquement sursauter, l’arrachant à ses réflexions. 

– Mick O’Brien, dit-il en décrochant. 

– Est-ce que tu l’as vue ? 

Mick reconnut la voix de sa mère. Il ne comprenait toujours pas comment elle parvenait invariablement à deviner ses intentions les plus secrètes. Il avait pourtant pris soin de ne parler de ce voyage à New York à personne, ne voulant pasfaire naître d’inutiles spéculations tant qu’il ne connaîtrait pas l’état d’esprit dans lequel se trouvait Megan. 

Il ne tenait pas à se ridiculiser, au cas où ses efforts se solderaient par un échec retentissant. Malheureusement, sa mère paraissait être capable de lire dans ses pensées. 

– De qui est-ce que tu parles ? demanda-t–il pour faire bonne mesure. 

– Tu es bien à New York, n’est-ce pas ? insista-t–elle. 

– Je ne vois vraiment pas ce qui peut te faire penser une telle chose. 

Il pouvait presque la voir lever les yeux au ciel d’un air exaspéré. 

– J’ai appelé ta secrétaire, et elle m’a dit que tu devais faire un crochet par New York en revenant du Minnesota. Etant donné que tu as toujours refusé de mettre le pied dans cette ville depuis que Megan s’y est installée, j’ai compris que tu n’y allais pas pour des raisons professionnelles. De plus, je ne suis pas complètement aveugle, tu sais ? J’ai bien vu la façon dont tu la regardais lorsqu’elle est venue à Chesapeake Shores… 

– Eh bien, tu te trompes. Je ne suis pas allé la voir. 

– Cela ne peut signifier qu’une chose : que tu as flanché au dernier moment. Tu dois être assis dans un bar en train d’essayer de rassembler ton courage. 

Mick pesta intérieurement. Il détestait l’aisance avec laquelle sa mère lisait en lui. 

– Est-ce que tu m’appelles seulement pour me mettre en rogne ? demanda-t–il, vexé. 

– A vrai dire, j’avais quelque chose à te dire. Mais je crois vraiment que tu devrais réfléchir à ce que tu es en train de faire. Megan et toi avez divorcé depuis des années. Elle est partie parce qu’elle avait le sentiment que tu la négligeais. Elle a essayé de te convaincre de te consacrer un peu plus à elle et à votre famille, mais tu n’as rien voulu entendre. Or,rien n’a vraiment changé. Tu passes toujours plus de temps en déplacements professionnels qu’à Chesapeake Shores… 

– La situation est complètement différente, objecta Mick. Tous mes enfants ont quitté la maison. 

– Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, ils semblent revenir au bercail un par un, ces derniers temps. Mais toi, tu continues à parcourir le pays sans t’arrêter. 

– Qui te dit que je ne suis pas prêt à lâcher un peu de lest ? protesta Mick. 

– Franchement, je n’arrive pas à t’imaginer prendre ta retraite. 

– Je ne parle pas de me retirer complètement des affaires, objecta-t–il. Mais je pourrais peut-être déléguer un peu plus… 

– « Pourrais » ? « Peut-être » ? répéta sa mère. Je pense que tu devrais en être sûr avant d’en parler à Megan. Il ne servirait à rien de lui donner de faux espoirs pour les décevoir aussi vite. 

Mick ne pouvait le nier. Aussi jugea-t–il préférable de changer de sujet de conversation. 

– Tu as dit que tu avais quelque chose à me dire, lui rappela-t–il. De quoi s’agit-il ? 

Elle parut comprendre qu’elle n’obtiendrait rien de plus en le pressant de questions et consentit à remettre cette discussion à plus tard. 

– Je me fais du souci au sujet de Bree, expliqua-t–elle. 

– Qu’est-ce qui lui est arrivé ? demanda Mick, inquiet. 

– Rien de grave. Mais tu n’as pas remarqué qu’elle avait l’air un peu distante, ces derniers temps ? 

– Bree a toujours été en retrait par rapport aux autres. Souviens-toi, elle passait des heures enfermée dans sa chambre à lire ou à écrire. 

En réalité, Bree était probablement celle de ses enfants que Mick comprenait le moins. Elle se montrait bien moinscommunicative que les autres et préférait généralement garder ses problèmes pour elle. Même à l’adolescence, elle s’était montrée étonnamment calme et réservée. 

– Cette fois, c’est différent, objecta sa mère. Elle a refusé de me dire ce qui n’allait pas, mais je sens bien que quelque chose la travaille depuis qu’elle est rentrée de Chicago. Tu ne trouves pas bizarre qu’elle soit toujours à Chesapeake Shores ? Initialement, elle ne devait rester que pour l’inauguration de l’auberge… 

– C’est vrai, concéda Mick. 

– Tu ferais peut-être bien de rentrer. Je crois que ta fille a besoin de toi. 

– Je pense que, si elle décide de se confier à quelqu’un, ce sera toi qu’elle choisira. Tu l’as toujours beaucoup mieux comprise que nous tous. Et, si tu ne parviens pas à lui arracher une explication, il y a peu de chances pour que j’y arrive. 

– Je n’en suis pas si sûre… 

– En tout cas, si ce salopard lui a fait du mal, il le paiera très cher… 

Mick n’avait jamais aimé Martin Demming. Il estimait que ce dernier était trop âgé pour sortir avec sa fille. De plus, l’arrogance dont il faisait preuve ne manquait jamais de l’irriter. A plusieurs reprises, il l’avait entendu adresser à Bree des remarques qui trahissaient une détestable condescendance. 

Par amour pour sa fille, qui paraissait lui vouer une profonde admiration, il s’était abstenu de tout commentaire. Mais il avait été très peiné de la voir tolérer pareille attitude. 

– Je ne sais pas si ça a un rapport avec Martin ou avec son travail, dit alors sa mère. Mais je pense que nous devrions nous en assurer au plus vite. Quand comptes-tu rentrer ? 

– Cela dépend…, répondit Mick, évasif. 

– Tâche de faire aussi vite que possible. Bree a besoin de nous tous. 

– Très bien, soupira-t–il. Je serai là dès demain matin. 

Qui sait ? songea-t–il après avoir pris congé de sa mère. Peut-être parviendrait-il à faire d’une pierre deux coups en convainquant Megan de l’accompagner à Chesapeake Shores pour l’aider à résoudre le problème de Bree. 

***

Chaque midi, depuis des années, Jake Collins, Mack Franklin et Will Lincoln venaient déjeuner chez Sally. A midi pile, ils s’installaient invariablement à la table située au fond du restaurant et commandaient trois verres de bière et trois plats du jour. 

En entrant, Jake constata qu’il s’agissait cette fois de croissants jambon-fromage accompagnés d’une salade de pommes de terre. Sans hésiter, il se dirigea vers ce qu’il considérait comme sa table attitrée. 

Là, il s’arrêta net, sidéré de découvrir que la place était déjà prise. Qui plus est, l’occupante n’était autre que Bree O’Brien. Elle était plongée dans l’étude du menu et ne l’avait pas vu approcher. Avant qu’elle ait le temps de s’apercevoir de sa présence, Jake tourna brusquement les talons et se dirigea vers la sortie. 

Il faillit percuter Mack, qui venait en sens inverse et le considéra avec étonnement. 

– Où vas-tu ? lui demanda-t–il. 

– J’ai décidé d’aller déjeuner au Brady’s, pour une fois, répondit Jake. 

Mack le fixa avec stupeur. 

– Mais pourquoi ? insista-t–il. 

– Parce que j’ai une brusque envie de sandwich au crabe, déclara Jake en se frayant un chemin en direction de la porte. 

Il ne prit pas le temps de s’assurer que Mack le suivait et sortit du café. Une fois dehors, il prit une profonde inspiration,s’efforçant de chasser la désagréable sensation de malaise qui s’était emparée de lui. Il ne parvenait pas à comprendre comment Bree pouvait exercer un tel effet sur lui au bout de six années. 

Elle ne lui avait pas adressé la parole, n’avait pas même croisé son regard. Et, pourtant, il avait senti un mélange d’angoisse, de colère et de frustration le submerger. Cette vulnérabilité lui paraissait pitoyable. Après tout ce temps, il aurait probablement dû être vacciné contre ce genre de réaction. 

– L’un de vous pourrait me dire ce que vous faites devant le restaurant, au lieu de m’attendre tranquillement à l’intérieur ? demanda alors Will, qui venait tout juste de les rejoindre. 

Il avait ôté sa veste et sa cravate et ouvert les premiers boutons de la chemise immaculée qu’il portait. Malgré cela, il paraissait incommodé par la chaleur accablante de cette fin de juillet. 

– Pas moi, en tout cas, répondit Mack. Mais Jake prétend avoir une soudaine envie de sandwich au crabe. 

– Je me demandais quand tu finirais par découvrir que Bree était de retour en ville, murmura Will. 

Jake pesta intérieurement. Ses amis le connaissaient depuis la maternelle et ils n’avaient quasiment aucun secret les uns pour les autres. Et le fait que Will soit devenu psychanalyste ne le rendait que plus perspicace encore. 

– Tu ne le savais pas ? s’exclama Mack, étonné. 

– Il faut croire que non, soupira Jake. Pourquoi est-ce que vous ne m’avez pas prévenu ? 

– Nous nous sommes dit qu’elle quitterait probablement Chesapeake Shores avant que tu te sois aperçu de sa présence, expliqua Mack. Normalement, elle aurait dû repartir juste après l’inauguration de l’auberge. Mais elle ne paraît pas décidée à rentrer à Chicago… 

– De toute façon, j’imagine qu’une telle rencontre étaitinévitable, remarqua Will. Sa famille vit toujours ici, après tout… 

– Qu’est-ce qui te fait croire que je l’ai vue ? objecta Jake, agacé. 

– A ma connaissance, il y a des sandwichs au crabe au menu de Sally, répondit Will. 

– Et si j’avais brusquement décidé de changer de cadre, pour une fois ? Cela fait cinq ans que nous venons ici tous les jours. 

– Six ans, objecta Will en le regardant droit dans les yeux. 

En réalité, les trois amis avaient instauré cette tradition peu de temps après le départ de Bree pour Chicago. Will et Mack avaient espéré que leurs discussions quotidiennes lui remonteraient un peu le moral et l’empêcheraient de broyer du noir. 

A l’époque, ils ignoraient encore ce qui s’était passé entre Bree et Jake. Ils savaient juste que tous deux s’étaient séparés et que leur ami souffrait terriblement. Sans lui poser la moindre question, ils lui avaient fait comprendre qu’ils seraient là s’il avait besoin d’eux. 

A leur façon, ils l’avaient aidé à surmonter la période très sombre qui avait suivi sa rupture. Et cette solidarité avait encore renforcé l’amitié qui les unissait déjà. Le trio était devenu inséparable. Ils partageaient leurs joies et leurs succès et se soutenaient dans les moments difficiles. 

Mack et Will évitaient généralement de lui parler de Bree, sachant qu’il s’agissait toujours d’un sujet sensible. Ils avaient même tenté à de nombreuses reprises de lui présenter d’autres femmes susceptibles de lui plaire. Mais aucune de ces rencontres n’avait débouché sur une relation réelle. 

En fait, Jake préférait vivre seul plutôt qu’avec quelqu’un qu’il n’aimait pas authentiquement. Et contrairement à ses deux amis, ses conquêtes amoureuses se comptaient sur les doigtsd’une seule main. Il avait fini par s’habituer à cette solitude qui, si elle ne lui apportait pas le bonheur, lui garantissait du moins une certaine sérénité. 

Il ne tenait pas à revivre les affres dans lesquelles l’avait plongé le départ de Bree. Et le célibat auquel il s’était voué lui paraissait nettement moins dangereux que la vie de couple. 

– Tu sais, reprit Will, le retour de Bree t’offrira peut-être une chance de tourner définitivement la page et de passer à autre chose… 

– N’y compte pas, répliqua Jake. Je suis bien décidé à me tenir à l’écart tant qu’elle restera à Chesapeake Shores. 

– C’est une solution, concéda Mack sans grande conviction. Mais tu ne penses pas qu’il serait plus sain de vider l’abcès une fois pour toutes ? 

– Nous n’avons plus rien à nous dire. Elle a choisi une autre vie, avec un autre homme. C’est la seule chose que j’aie besoin de savoir. 

Mack et Will échangèrent un coup d’œil dubitatif. 

– Quoi qu’il en soit, nous n’allons pas laisser cette fille nous priver de déjeuner, conclut Mack. Allons manger au Brady’s. 
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Un curieux pressentiment arracha Bree à la lecture du menu. Levant les yeux, elle constata que plusieurs regards étaient braqués sur elle, trahissant un mélange de curiosité et de désapprobation. Sally s’approcha alors de sa table pour prendre sa commande. 

– Que se passe-t–il ? lui demanda-t–elle, curieuse. 

– Tu ne l’as pas vu ? 

– Qui ça ? 

– Jake, bien sûr ! 

Ce nom éveilla en elle un frisson qui la parcourut de la tête aux pieds. 

– Il était là ? articula-t–elle d’une voix blanche. 

– Il y a tout juste un instant. Il a jeté un coup d’œil dans ta direction, puis il a brusquement pris la poudre d’escampette. Tu m’as fait perdre trois de mes plus fidèles clients. 

– Je ne savais pas, murmura Bree, gênée. Je pensais… 

Elle s’interrompit, n’ayant absolument aucune idée de ce qu’elle pouvait bien penser à propos de Jake. Au cours de ces six dernières années, elle avait soigneusement évité de songer à lui, à leur liaison et à la façon dont ils s’étaient séparés. 

C’était un sujet beaucoup trop sensible, qui faisait invariablement renaître en elle un mélange de regrets et de culpabilité. Elle savait qu’elle avait commis bien des erreurs et l’avait profondément blessé. 

– Tu sais ce que tu veux manger ? lui demanda alors Sally, l’arrachant à ses souvenirs. 

Bree avait complètement oublié ce qu’elle venait de lire. La simple mention du nom de Jake avait suffi à oblitérer toute autre considération. 

– Peux-tu me laisser encore une minute ? demanda-t–elle. De toute façon, je prendrai quelque chose à emporter. Je ne tiens pas à monopoliser une table… 

– Je doute fort qu’ils reviennent, à présent, répondit Sally. Prends tout ton temps. 

Elle s’éloigna en direction de la cuisine. Bree contempla le menu sans le voir. 

Tout avait commencé par cette fausse couche. Rétrospectivement, elle comprenait qu’il s’agissait d’un événement relativement banal, d’une épreuve qui aurait tout aussi bien pu les rapprocher. La plupart des couples qui se trouvaient confrontés à une telle tragédie en sortaient plus unis. 

Mais Bree avait réagi de façon irrationnelle, y voyant le signe que Jake et elle n’étaient pas faits l’un pour l’autre. Et il lui avait fallu des années pour admettre qu’en réalité cet événement lui avait servi d’excuse. 

En apprenant la grossesse de Bree, Jake n’avait pas caché la joie que lui inspirait cette paternité inattendue. Il avait commencé à lui parler mariage, vie commune, foyer. Loin de partager son enthousiasme, elle s’était sentie brusquement prise au piège. Car vivre avec Jake signifiait vivre à Chesapeake Shores et renoncer au théâtre. 

Perdre ce bébé lui avait permis de recouvrer la liberté à laquelle elle s’apprêtait à renoncer. Et elle était partie pour Chicago et avait abandonné Jake, le laissant affronter seul la disparition simultanée de leur enfant et de ses rêves d’avenir. 

Bien sûr, ils étaient restés en contact et avaient même fait mine de croire que le départ de Bree ne faisait que reporterleurs projets. Mais elle avait très vite compris que quelque chose s’était brisé entre eux, que rien ne serait jamais plus comme avant. 

Durant plusieurs semaines, elle avait désespérément cherché une façon diplomatique de faire part de ses doutes à Jake. Mais c’était lui qui avait pris l’initiative et lui avait rendu une visite surprise à Chicago. Là, il l’avait trouvée en compagnie de Marty. 
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